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LA 


PHARMACIE MILITAIRE 

ET;iSON ;PASSÉ 


On ne connaît pas encore la place définitive qu’occu¬ 
pera la pharmacie dans la nouvelle réorganisation de 
l’armée. Cette question a soulevé depuis quelque temps, 
entre médecins et pharmaciens, des discussions parfois 
très-violentes. Nous nous garderons bien de les raviver 
ici. Notre but, tout pacifique, est de retracer en quel¬ 
ques lignes le passé de la pharmacie militaire et de 
montrer comment ce corps, si peu connu et souvent si 
dénigré, s’est élevé peu à peu par le travail et par 
l’étude. 


La pharmacie militaire n’est point une nouvelle ve¬ 
nue; elle ne date pas d’hier, comme on pourrait le croire 
en lisant certains articles publiés récemment. De même 
que la médecine militaire, elle a eu ses révolutions, ses 
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tradiüoiis, ses progrès, en un mot son passé. Elfe a pris 
droit de cité en même temps que nos armées régulières. 
Vers cette époque, c’était déjà, avec la médecine et la 
chirurgie, l’uné des trois branches du service de santé. 
Elle était alors entièrement subordonnée à ses deux 
rivales : toutefois le chirurgien, occupant lui-même 
un rang secondaire, n’avait d’autorité sur l’apothicaire 
qu’en l’absence du médecin. (Règlement du 20 décem¬ 
bre il\8, et Ordonnances rogales du 1®' janvier 1747, 
du 4 août 1772, du i7 août 1774, du 26 février 1777, 
du 1®® janvier ilSO et du ^ mai 1781.) 

Ces distinctions profondes, que l’on retrouvait égale¬ 
ment dans les trois professions civiles, se maintinrent 
pendant plusieurs siècles. 

« Il fallut une révolution pour établir une égalité pâr- 
« faite entre des sciences qui doivent se prêter‘un ap- 
« pui mutuel et qui concourent ensemble, quoique par 
« des procédés divers, au même but, et pouf faire corn- 
« prendre que tous les services rendus à l’humanité, 
« comme tous les travaux qui agrandissent le domaine 
« de l’intelligence, sont également honorables (l). » 
Mais, hâtons-nous de le dire, à la gloire des mernlbrés 
Conseil ^e santé de 1792, ce fut sur leur demande (2) 


(1) Bégin , médçcin içgpeG^epr , président dp (jpnseil (Je santé , 
Eludes sur le service de santé militaire, Paris, i849.'p! *16f ' ' ^ 

^2) BiitoiS, liîédécih irispêcteur, Distiouû éur ïé perfectionnement 
de la médecim militaire, inséré dans le âournal de médecine, ^de chi¬ 
rurgie et de pharmacie de 181 S, t. I, p. 32. 
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et en faisant valoir les services rendus par les apothicai¬ 
res que le roi adopta, contre l’avis du bureau des hôpi- 
taucOf le principe qui mettait au môme niveau dans l’ar¬ 
mée le médecin, le chirurgien et le pharmacien. (Rhgte- 
meni du ^0 juin 

Cette assimilation, confirmée pour tous les grades par 
le décret de la Convention du 7 août 1793, a été mainte¬ 
nue jusqu’à nous. (Décret du 3 ventôse ah II; îm du 
12 pluviôse an III; Ordohnancés royales du décembre 
1814, du 20 janvier 1816, du 18 septembre 1824, du 
12 août 1836; décrets du 3 mai 1848 et du 23 mars 
1852.) 

C’est cette assimilation, conquise par le travail et pla¬ 
cée depuis quatre-vingts ans sous l’égide dé là loi, qiie 
certains esprits proposent de rhulilér ah détriment dè 
la pharmacie, et cela au liom du progrès, pour mârché'r 
de pair, disent-ils, avec les puissances étrangères ! 

Il ne nous appartient pas de rechercher lès causés qui 
ont pu retarder rémancipation de la pharmacie militaire 
étrangère, mais nous demandons en quoi son âîhéè, la 
pharmacie militaire française, à pu démériter, et com¬ 
ment, de nos jours, elle a pu s’attirer des attaques aussi 
injustes que violentes? 

A toutes ces attaques, souvent empreintes d’üh pro¬ 
fond dédain, nous répondons simplement par les cita¬ 
tions suivantes empruntées à deux des membres les plus 
compétents de la médecine militaire. 

« La considération ajoutée à l’étal des pharmaciehs a 
K attiré dans le service des hôpitaux des hommes dis- 
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«,itingu<^ par leurs connaissances en physique, en his- 
« toire naturelle, en chimie et dans les aria qni. en dé- 
« pendent. Les services qu’ils ont rendus dans les cir- 
« constances nombreuses où l’emploi des procédés chi* 

« miques doit éclairer la pratique, les recherches ou les 
« décisions de la médecine ont suffisamment justifié la 
« distinction honorable accordée par le règlement du 
« 20 juin (1). » î; 

îGès lignes, écrites en 1815, sont de Biron. Celles qui 
suivent sont de Bégin : elles terminent une analyse suc* 
cincte des travaux des médecins, chirurgiens et phar¬ 
maciens militaires accomplis de 1792 à 1834. 

« Enfin, la pharmacie^ placée au môme rang que les 
« deux autrfôî branches de l’art, a partout recueilli les 
« richessesvnâlurelles, Intérëssantes ou utiles, et servi 
«'îfhygiène en analysant les eaux potables ou minérales, 
Cf en désinfectant lesi lieux contaminésetc*..; elle a 
« cherché, dans les productions indigènes, des médica- 
« ments exotiques qui manquaient à l’armée comme au 
« commerce ; ôü lui doit l’introduction, dans laprépa- 
« ration de certains médicaments, des procédés plus 
« .éconoi^iques et plus propres à leur conserver toutes 
« leurs propriétés ; elle a contribué enfin aux travaux 
Cf de rindustrie, relativement aux substances alinientai- 
cc rés, et apporté un Contingent considérable aux progrès 
« de la chimie (2). » 


(!)■ Biron", Ouv. cité, p. 33. 
(2) Bégin, Ouv. cité, p. 199. 
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Cerles, c’est là un bilan qui peut figurer dignement 
à côté de celui de n’importe quel service de l’armée I 

€’est qu’en effet, la pharmacie militaire a possédé des 
hommes qui Ont occupé te premier rang parmi les plus 
illustres ; élle a eu Ses représentants à l’Institut, à l’Aca¬ 
démie de médecine et dans la plupart des Sociétés 
saVaUles;'''''-' ^ 

C’était Bayen, l’adversaire déclaré des doctrines de 
Stahl et rUn des pères de la chimie moderne (1); c’était 
Parmentier (2), qui consacra toute sa vie à des travaux 
d’économie alimentaire et qui, avec Deyeux, un autre 
pharmacien militaire, apporta de profondes modifica¬ 
tions dans la meunerie, la boulangerie, la fabrication 
des fromages, etc. j c'était Sérullas, qui succéda à Laugier 
danS'-la chaire de chimie du Jardin-des-Plantes ; c’était 
aussi Lauherf , qui ne dédaigna pas de rentrer dans ses 
rangs après avoir été le président de la République 





'Des ,quatJ''e. chimistes ;qm ;Otrt des droits certains à la déequverte 
dejVjpxyftoev Priestley, ScUèçjp^ .Lavoisier et, Jlayen, ce dernier fut 
le ^rên|ier qui tint cé gaz daiis ses mams, qui le mesura et en appré¬ 
cia’Vé'pc^és‘relatif. (’AT^démie Mb SieiéA^éèB séan6é ilù ‘'l^ Octo¬ 
bre ^ V ' 

P^mentier» qui pendant un demi-çièc^ fit ;çl|as,jie,bieiupar 
sur^pg^tj(^ «jue.vipgt pbîs ?élés contemporains n’ayaient ac¬ 
quitté do devoirs^.. .'.'Parmentier, qüi'pàrvînV à placer la pharmacie 
militaire au rang qu'elle devait occuper. » {Discoitrè p^&nmeé h- la'res- 
taurat ion de l’ Eco le clinique du V a l-de-Grâce, le l‘Müi llet 1816, par 
CosTE, premier médecin des camps et armées du roi, membre du 
Conseil de santé. — Journal de médecine militaire , t. H, p. 270 et 
271.) ' ' ' '■ 
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parlhénopéenne ; puis Lodibert, l’un des membres les 
plus actifs de l’Académie de médecine, et plus récem¬ 
ment Millon qui se vit proposer, à l’âge de 30 ans, pour 
remplacer d’Arcet à l’Institut en môme temps que ses 
rivaux lesBalard, les’Péligot, les Frémy et les Cahours. 

Cftons encore Le Roy, Guéret, Cadet de G^sicouct, 
Gî^dest de Vau^, tçu^. les quatre apo^A^ça^yç^-majlQp 
« h^pi.tauW:,et des camps et armées dtfx rqif » tous 
les qu4,t,r^Jrès7,iuêlés ap mou^fepient scientifique de leur 
époque|. , ^ -ni-.a 

A cette phalange d’élite nous pouvons également 
rattacher Alexandre Brongniart (I ) et J «yireyij dont- 
la pharmacie militaire a vu les premiers travaux ioVicat 
ensuite une foule de noms, beaucoup plus modestes il-ést 
vrai ,> mais encore fort imposants ît les pharmaciens 
inspecteurs Bruloy, Fauché, Brault i? le naturaliste 
Ghaumeton jj.Alypn.,: le professeur d’histoire natureMé < 
des enfants du duc . d’Orléans .Fée, professeuir 'debo*;i 
tanique à la Faculté de médecine de Strasbourg ; Rous- 
sel,lîuÿton, Nbvario, Bertrand, Jacob, Dieu, Tripier, 
professeurs éminents de nos -hôpitaux de perfectionne¬ 
ment. 

VoilA pour le passé. 


Q). Membre d^.l Institut mort' ei}! 1847. î^î Co ftit comïo©’modeste ; 
pharmacien,de 1 Ai’mée des Pyrénées qu’il;commença lés travaux qui, ' 
plus tard,-devaient illustrer son nom. ,» (De Quatrbfaoes, Sàméiirs 
d’un naturaliste, t. IL ,,. ; >/ a ] 
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" ' il ' 

Acluellement la pharmacie militaire est réglementée 
par îe décret organique du 23 mars 1852. 

Ellè possède la même constitution hiérarchique que 
la médecine et jouit des mômes prérogatives (1). Elle 
compte 159 membres (2). E'Ie se recrute, comme les 
grandes écoles du Gouvernement, par voie de concours 
parmi les Jeunes gens de 17 à 21 ans, pourvus du di¬ 
plôme de bachelier ès-sciences complet. Tous les phar¬ 
maciens militaires sont pharmaciens de première classe; 
pour- obtenir- ce titre , il faut, indépendamment du 
diplôme de bachelier et de trois années de etage 
professionnel, suivre pendant trois ans les - cours 
d’une Ecole supérieure de pharmacie f ies anciens 
élèves :de l’école militaire de Strasbourg suivaient en 
même temps les coursde la Faculté des sciences) et passer 


sections du. nouveau corps de santé, bien que dis¬ 
tinctes, doivent recevoir la même constitution hiérarchique et p|rti 7 ^j 
ciper aux mêmes avantages de toute nature. » {Extrait du rapport de 
la Commission présidée par le maréchal VdxlMit. — 
taire, 1" semestre, 1852, p. 217.) 

(2)-t(-le m e bornerai don c à-exp^oser-â "Votre Mtqmé que lés'deux 
fractions d’un même corps, issues d’une même origine, me paraissant 
devoir arriver au même but, j’ai strictement appliqué aux phàttha- 
cieni^ et^ égard à leur effectif total, la proportion huriiériqüc établît ' 
entre les divers grades des médecins militaires. fRapport - 

Vaillant. — Joürnàt militaire, l" semestre, 1859V p. 172.) ■ ■ 
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avec succès bin^ examens settieslHels et trois examens 
de fin d’étude». L’autorité militaire exige, en outré, de 
ses pharmaciens, des connaissances spéciales (compta¬ 
bilité pharmaceutique, chimie appliquée à l’hygiène et 
aux expertises dans l’armée, etc.) qu’ils perfectionnent 
pendant leur année de stage à l’École d’application du 
Val-de-Grâce. 

Nous; voici naiurellement amené à parler du rôle 
actuel de la pharmacie militaire et à montrer comment 
ce service, loin d'être une simple annexe du service mé¬ 
dical de nos hôpitaux, se rattache encore au service co¬ 
lonial, àù service des prisons et pénitenciers militaires, 
au service des différents corps de troupes (infirmeries 
régimentaires et vétérinaires) et à T Administration su¬ 
périeure de la guerre (services du campement, de l’ha¬ 
billement, des subsistances, etc.). Nous ne le ferons pas, 
cette question venant d’être traitée par une plume plus 
autorisée et plus compétente: (1) ; ce serait d’ailleurs 
outrepasser ’e but dont nous avons parlé eu commen¬ 
çant. 

Nous terfiiMoins en rappelant, dans une CourtéiûOtice 


(î) ; RôüchêÜ, Pécééps des phdrmacierts Mlitaires, son' rô\e dans 
les élablissements hospitaliers, mx àrméôs actives et prh dé l'admi¬ 
nistration supérieure de la guerre, Paris, Baillière, 187B. ■ 
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bibliographiquej les: prippipau^t ouyrages-de quelques* 
uns dqjpGSsapcieûSLpharmaeiens fflilitaires. i 

aor> ■' , ' . :- 

Alton (^’ysS-l 816), pharmacien én chef au Val-de-Grâce. 

f ■ - - ; - ' , - 

Essai sur les'propriétés médicales de Voxygène. — Paris, 

■■ 'àh^Vt ■' ■ 

Cours de botanique. — Paris, an VIL 
Gour^'de'cEimie théorique'étpratique. *— 2 vol; Paris, 

,"rl.78G*; TvOU!-''';: ' .( i r>i | ‘S-'- 

André^. pharmacien mjijpr. 

Mé'mopre si^r l'qçti.o^n ^es qc\dles et (iu, chlore sur la. 

otimme, — 1835.V , 

-' VniiifU; ':y eq'JC- .• . -/:i; -,;:d 

ATHÉNAsj^pharmacmn major. ' ^ ^ ^ 

Recherches et observations sur là compositjon de Vep,iù 
mîViéÉàlè d/è Bùù^'rb^ 

•10.4':yu;il(î .,-1 .-t: ■ ■ :L^h^\ iOiJc'iî:- i' 

BÀ'rEN'' { 172S “1798), pharmacien inspectétir, méhibife'âe 
, l’Institut, dé la Sociëtéide raédeciae,-.etCi' ; '-v.t.i;' ?j!r 
Analysesdes eaux de Bagnères de Luchon. — Paris,1765. 
Essais d'expériences sur les précipités mercuriels dans 
la vue de découvrir leur nature. — Paris, 1774. 
Moyen d’analyser les serpentines, porphyres, etc. — 
Paris, 1778. 

éttechefçfiçs chirniqu^s smrVéic^'m- otr ^Rr^biiP^igü 1781. 

Bertrand, pharmacien major, -professetTr à Strasbourg. 

De l’emploi des gommes-résines dans les médicaments 
extemporanés et officinaux. •— 1816,> 

Observations sur lecampkre, la racine de chicorée, etc... 
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Cadet de Gassicouet (Louis-Claude) (1731-1800), apothi¬ 
caire major des Invalides et des armées d’Allemagne, 
membre de l’ancienne Académie des Sciences et de 
l’Académie des Curieux de la nature. 

Analyses des eaux de Passy. — Paris, 17b7. . 
Expériences el observations chinj,iqtt,es surde^diamant, 
avec Lavoisier et Manquer. — Paris, 1772. 

Cadet de Vaux, apothicaire ihajor aux Invalides, puis au 
Val-de-Grâce, l’un des fondateurs du Journal de 
Paris ; inventeur d’un procédé encore employé pour 
le blanchiment des étoffes à la vapeur. 

Avis sur lés blés germés. — Paris, 1782. 

Rapport et expériences sur les soupes économiques. — 
Paris,1801. 

Mémoiresurlagélatine des os. — Paris, 1802. 

Traité du blanchissage domestique à la vapeur. — Pa¬ 
ris, 1805. 

Dé l'économie alimentaire du peuple et du soldat, etc. 

CËÀusfÊTON (4775-1819), pharmaeieh àü Val-de-Gràce. 
Essai d'entomologiè médicales — Strasbourg, 1805. 
Flore médicale. —■ Paris, 1814. 

Fée. Mémoire sur la famille des fougères. 

Exposition des genres et de la famille des polypodiacées. 
Flore de Thêocrite et des dutres bücotiques g¥èctl' — 
-Paris, 1832. ' 

Guéret, pharmacien en chef de l’Arméè de la Moselle. — 
^ 1794.^ ■ -i 

Travaux sur les crucifères. ^ i 
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LfVBERT (1762-1834), phEirmacieu inspecteur. 

Recherches botaniques^ chimiques et pharmaceutiques 
sur les quinquinas, 1816-1818. 

Du soufre et de ses combinaisons les plus usitées en mé¬ 
decine. . V . , 

Des proportions chimiqueà dans la nature inorganique. 

Le Rqt, apothicaire rnajor des hôpitaux utilitaires et des 
camps et ateinées du rpi^ 

Êssai sü'r le garou. — Pary, 1767, 

Lodibert (1772-1840),pharmacien en chef des armées, mem¬ 
bre de l’Académie dé médecihèV ‘ ' 

De hygîèhæ cum chimiâ connubid. 

Essai de thymiatechnie médicale. 

Millon (1812-1867), pharmacien principal. 

Eléments de chimie organique, 2 voh '— Paris, 1845. 
Annuaire de chimie de 1845-1851. — 7 vol. in-8. 
Travaux sur le chlore, , te mercure,Aa fermentation 
alcoolique; études sur les blés, etc. (Voir : E. Millon, 
Sa vieî ses travaux de chimie et ses études écono¬ 
miques et agricoles sur VAlgérie. — Paris, Baillière, 
1870.) , 

Parmentier(1737-1813),' pharmacien inspecteur, méinVe de 
l’Institut, etc. , 

De 1772 à 1792, on a de lui trente-neuf traités se rappor¬ 
tant à des questions d’économie domestiqup. 

Examen chimique des pommes de terre. — Paris, 1773. 
Expériences relatives à Vanalyse des blés et des farines. 
Paris, 1781. 
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Expériences sur différentes espèces de lait, avecJDeyeux, 
Paris, 1781. 

Leparfait boulanger, 1 vol. in*8. 

Sérullas (1774-1831), pharmacien principal, membre de 
l’Institut, etc. 

Voir dans les comptes-rendus de l’Académie des Scien¬ 
ces et dans les Annales de physique et de chimie 
de 1817 à 1831, ses nombreux mémoires sur les com¬ 
posés et les dérivés du chlore, du brôme, de l’iode, 
du cyanogène, du sélénium-, sur Véthérification, etc. 

Tripier, pharmacien principal. 

Sur la présence de Vacide oxalique dans les champi¬ 
gnons.' 

Des savons d’alcaloïdes. 

Analyses des eaux d’Hammam-Mezkoutin, d’Hammam- 
Berda, de Briançon, etc. 

ViRET, pharmacien en chef du Val-de-Gràce, membre de 
l’Académie de médecine. 

Traité de pharmacie théorique et pratique. — 2 vol. 
1815. 

Histoire naturelle des médicaments, des aliments et des 
poisons. — Paris, 1820. 

Histoire des mœurs et de l’instinct des animaux. — 
Paris, 1822. 



